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epuis avril 2010, sur le site internet de l’influent hebdomadaire éco-
nomique anglais The Economist, dans l’article Redrawing the map, on peut
observer le plan d’une europe tout à fait particulière et originale où les dif-
férents pays peuvent se déplacer librement afin de mettre un terme aux
vieilles querelles entre voisins ou, tout simplement, pour chercher des cli-
mats plus favorables. on voit alors l’angleterre en compagnie du pays de
galles, de l’écosse et de l’irlande du nord quitter les brouillards nordiques
pour occuper une place au soleil dans la partie méridionale du continent,
non loin de l’espagne et du portugal et à leur place s’installer la pologne
qui trouverait enfin un peu de répit, loin de ses deux voisines – l’allemagne
et la russie – parfois trop encombrantes. on observe encore avec intérêt
que la biélorussie prend la place des pays baltes qui, eux, sont partis à la
dérive à l’ouest de l’irlande; que la suisse, chassée par l’autriche, se trou-
ve coincée entre la norvège et la suède; ou que la botte italienne s’est sépa-
rée et que sa partie méridionale, unifiée à la sicile, prend l’exotique...
appellation de  “bordello”. cependant, l’attention des amoureux des cartes
géographiques, encore plus curieux que par ces remuements et ces appel-
lations – plus ou moins riches de commentaires de la part des internautes –
sera attirée par la présence dans la partie centre-orientale du continent euro-
péen de quatre pays jusqu’alors absents des atlas scolaires. Je me réfère
notamment à la ruritania, à la borduria, à la vulgaria et à la syldavia:
quatre royaumes, qui sont le fruit de l’imagination1.
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la vulgaria (vulgarie en français) fait son entrée dans le cercle des
pays européens en 1968 avec le film pour enfants Chitty Chitty Bang
Bang, du metteur en scène britannique ken hughes à partir du roman
homonyme de ian fleming. il s’agit d’un pays montagneux côtoyant la
mer qui pourrait faire penser par son nom à une parodie de la bulgarie si
ce n’est par la langue: un mélange d’anglais, de suédois et d’allemand; et
par le fait que le film fut tourné au château de neuschwanstein, en
bavière. si une localisation précise du pays devient alors difficile, il est en
revanche certain qu’il se trouve dans la partie centre-orientale de l’europe.
la particularité de ce royaume, apparemment propre et ordonné, et dirigé
par le baron et la baronne bomburst, est due au fait de l’absence d’enfants.
en effet, la baronne, qui ne supporte pas leur vue, a interdit leur présence
et tout enfant trouvé en liberté est capturé par l’attrape-enfants et empri-
sonné. les seuls enfants libres sont tenus clandestinement cachés dans les
égouts de la capitale, au moins jusqu’à la révolte menée contre le baron
par des anglais en voyage dans le pays.
toujours dans la partie orientale de l’europe, on peut s’aventurer en
compagnie de tintin et de son fidèle milou en syldavie et en bordurie. ces
deux pays font leur première apparition en 1939 dans Le sceptre d’Ottokar
et quelques années plus tard dans L’affaire Tournesol. on re trouve la
syldavie dans les volumes Objectif lune et On a marché sur la lune. si dans
l’imaginaire de hergé les deux pays sont limitrophes, sur le plan de
l’Economist – qui préconise une europe en harmonie – ils sont évidemment
éloignés l’un de l’autre du moment qu’ils sont en perpétuelle tension.
comme pour la vulgarie, nous n’avons pas de repères précis pour situer les
deux pays sur une carte mais plusieurs éléments, tels que la présence de
minarets ou l’appellation de la syldavie rappelant à la fois la transylvanie
et la moldavie, nous font pencher pour une localisation dans la partie sud-
orientale du continent. toujours comme pour la vulgarie, aucun des deux
pays n’est dirigé par un gouvernement démocratique: la syldavie est en
effet une monarchie dont le blason, constitué par un pélican noir sur fond
jaune et des croissants sur fond rouge, suggère un mélange d’empire aus-
tro-hongrois et d’empire ottoman; tandis que la bordurie est un pays tota-
litaire au début fasciste et communiste par la suite dont le drapeau national
est constitué par une paire de moustaches très stalinienne sur fond rouge.
le rapport entre les deux pays n’est pas au beau fixe, car la bordurie cher -
che par tous les moyens, mais toujours sans succès, à conquérir la syldavie.
on pourrait voir ici une parodie de la part de hergé de l’Anschluss nazi au
détriment de l’autriche, d’autant plus que les ordres d’annexion sont don-
nés par le général müsstler: mot-valise formé à partir du nom du dictateur
italien mussolini et de l’allemand hitler. mais cette fois-ci, grâce encore
une fois aux braves occidentaux, le coup échoue.
le dernier pays imaginaire présent sur le plan de l’Economist est la
ruritanie. ce pays, qui apparaît pour la première fois dans le roman The
Prisoner of Zenda en 1894, de l’auteur britannique anthony hope, est une
petite monarchie installée quelque part entre l’allemagne et la russie.
certains la situent dans les balkans, d’autres en république tchèque du
fait de la présence de sa capitale sur la ligne ferroviaire liant dresde à
prague; mais ce qui caractérise la ruritanie, c’est encore une fois son gou-
vernement monarchique fort instable de langue allemande et de religion
catholique, ses fortes différences sociales entre aristocratie et peuple, ses
coutumes barbares et sa nature sauvage. la référence est encore une fois
l’empire austro-hongrois. le livre, grâce à un amalgame d’aventures sai-
sissantes, de rencontres excitantes, de renversements éblouissants, d’une
pincée d’exotisme et de nostalgie pour un monde désormais révolu et sur-
tout grâce à l’excitante lutte entre les forces rangées autour du brave
anglais rudolf rassendyll et celle du méchant ruritanien michael black,
eut tellement de succès que l’auteur publia à quelques années de distance
deux suites à ce premier roman: The Heart of Princess Osra en 1896 et
Rupert of Hentzau en 1898. pour sa part, The Prisoner of Zenda fut suivi
d’au moins huit rééditions en presque trente ans et de plusieurs adaptations
cinématographiques qui n’ont fait qu’augmenter son influence. d’ailleurs,
le nombre d’imitateurs et de parodistes fut tellement important que la cri-
tique anglaise a forgé l’appellation de  “ruritanian romance” pour regrou-
per toute cette production. le terme ruritania est aujourd’hui entré dans
le langage commun pour indiquer des pays caractérisés par des crises poli-
tiques, des gouvernements instables, mais surtout pour indiquer les pays
de l’europe de l’est et des balkans en particulier.
a l’appel manquent au moins deux pays qui ont suscité beaucoup de
bruit: la poldévie, d’origine française, et la molvanîa, d’origine austra-
lienne. en ce qui concerne les origines de la poldévie, située quelque part
dans l’europe de l’est non loin de la pologne, il faut remonter en mars
1929 quand alain mellet, journaliste de l’Action Française, afin de ridi-
culiser une partie de la gauche écrit un canular en créant un comité de
défense de la poldévie qui appelle à l’aide de la poldévie contre le danger
fasciste. voici un extrait de la première lettre “parvenue” au journal et cité
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dans l’article de bertrand westphal, La Poldévie ou les Balkans près de
chez vous:  “en plein XXe siècle de lumière et de droit, près de deux-cent
mille infortunés poldèves, esclaves modernes, halètent sous le joug de
quelques dizaines de grands propriétaires terriens. […] aucun secours
pour eux si la délivrance ne vient pas de la conscience mondiale que nous
venons chercher dans votre cœur!” (8). la missive est signée par lyneczi
stantoff et lamidaëff, voire l’inexistant(off) et l’ami d’a.f.. d’autres
lettres arrivent à destination jusqu’au 13 avril 1929 quand le voile est levé
dans les pages du même quotidien. mais comme annoncé, la vie de cet état
ne se limite pas aux pages du journal d’extrême droite mais poursuit un
chemin tout à fait particulier. en 1939, dans les pages du quotidien
l’Œuvre et en pleine crise diplomatique entre l’allemagne et la pologne,
à la question “faut-il mourir pour dantzig?”, l’homme politique marcel
déat répond que  “les paysans français n’ont aucune envie de mourir pour
les poldèves”. entre-temps la poldévie est parcourue aussi par des plumes
moins politisées. en 1936, elle prend de la couleur avec hergé, en parti-
culier dans Le Lotus Bleu où nous rencontrons l’étonnant espion japonais
m. mitsuhirato en train de se chamailler avec le consul de poldévie ! on
retrouve la poldévie aussi dans des œuvres de marcel aymé2, raymond
Queneau3, Jacques roubaud et aussi dans La Vie mode d’emploi de
georges perec. en 1984, gilles aillaud, eduardo arroyo et gérard
mordillat dans Célébrités poldèves nous présentent, comme d’ailleurs le
titre le suggère, quelques-unes des grandes personnalités poldèves comme
par exemple arthur rimbide (mort à quatre-vingt-sept ans), proust marcel
(ouvrier), victor hago (qui, offusqué par victor higo, se fait appeler
victor hego) et quelques autres. plus récemment, michèle audin dans
l’article La vérité sur la Poldévie, affirme que les vraies origines de la
poldévie ne se trouveraient pas dans les pages de l’Action Française mais
plutôt au début du siècle, vers 1910, quand des élèves de l’e.n.s. infor-
ment la presse des malheurs de la nation poldève. mais ici il s’agit d’un
autre canular, dont une  “version (toujours) préliminaire du 27 novembre
2009” peut être lue dans le site de l’OuLiPo. ce qui est certain en re -
vanche, c’est que, comme le dit bertrand westphal,
la poldévie fournit en tout état de cause un extraordinaire exemple de stéréotype
à géométrie variable et évolutive. née par suite d’un canular de mauvais goût, elle
a fini par grandir dans les stéréotypes balkaniques à grands coups de moustaches
et de montagnes. alimentée par une chaîne intertextuelle presque unique pour un
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espace fictionnel, elle a fini par devenir davantage un stéréotype du processus
intertextuel qu’un reflet cliché des balkans. (Poldévie 14)
aujourd’hui encore, plus de vingt ans après la chute du mur de
berlin, l’espace centre-oriental de l’europe laisse le champs libre à l’ima-
gination comme le démontre le succès éditorial du guide touristique dédié
à la molvanie du trio australien santo cialuro, ton gleisner et rob sitch,
Molvanîa: a land untouched by modern dentistry. il s’agit cette fois-ci
d’une véritable parodie de guide touristique avec le seul hic que le pays en
question n’existe pas. si à la lecture du guide il est certain que la molvanie
fait partie des pays de l’ex bloc communiste, sa collocation sur un plani-
sphère est plus compliquée et le lecteur qui par jeu chercherait à découvrir
son emplacement exact serait sûrement déçu. car, si dans l’introduction
elle est définie comme un des plus petits états d’europe, en revanche dans
le plan du livre son espace est bien plus considérable vu qu’il se dévelop-
pe sur une latitude d’environ 3700 kilomètres et une longitude variable
entre 2700 et 1100 kilomètres, c’est à dire la quasi totalité de l’europe
orientale étant donné que sa frontière occidentale côtoie l’allemagne. 
le guide du trio australien est un véritable concentré de tous les sté-
réotypes existants sur l’europe de l’est. en effet, la molvanie est décrite
comme un espace barbare, sans histoire et pire encore païen:  “the empi-
re converted to chistianity with the arrival of the missionary st parthag in
ad863 but reverted to paganism as soon as he left the following year”
(12); dont la renaissance ne dura que trois... semaines:  “molvanîa expe-
rienceed a brief flowering of renaissance culture, with some historians
putting the actual period down to about three weeks towards the end of
1503” (12). aujourd’hui encore, le système politique est loin d’être un
exemple de démocratie vu que, même s’il est basé sur une constitution
moderne, tous les pouvoirs sont dans les mains d’un “grand wizard
whose decisions could be overruled during a full moon” (14). comme il
est facilement imaginable, il s’agit d’un pays homophobe,  “visitors are
officially free to do as they wish, although one has to weigh up the right
to display open affection with the probability of being publicly beaten”
(37) et misogyne “women travelling alone through molvanîa should
expect few problems aside from the usual assault, armed robbery and stal-
king that one sees in most eastern european countries” (37). le troisième
et dernier quatrain de son hymne national “generally considered optional,
as it is in contravention of eu laws against vilification” nous présente un
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pays fondamentalement raciste et xénophobe:  “harmony and peace shall
reign // all invaders will be crushed // crushed we sing now, crushed // we
shall drive gypsy curse from our land” (17). un pays où la corruption est
généralisée dans toutes les couches sociales, où les mafias prolifèrent.
paradis du marché noir et des contrefaçons, lieu de passage de prédilec-
tion pour les clandestins, la molvanie est aussi un haut lieu de la prostitu-
tion et de la pornographie (d’ailleurs c’est dans sa capitale lutemberg que
fut publiée pour la première fois une lithographie pornographique
“lutenblag flourished as a city of merchants and craftsmen, becoming one
of the great adult book printing centres of europe. in fact, the world’s first
ever pornographic lithograph was published here in 1506” (46)). sans
oublier qu’en molvanie se trouve aussi une des plus vieilles centrales
nucléaires d’europe: “gyrorik’s famous nuclear reactor is one of the
oldest in europe, with some cracks dating back to the 1960s” (165).
il va de soi que, comme dans les autres pays analysés, la molvanie
accueille une flore et une faune sauvages, même si elle réserve au voya-
geur de vraies surprises comme, par exemple, le rarissime bvoric “a single
horned goat” (70); le très toxique poisson kierzenko; la vache à deux
pattes:  “[…] genetically-modified to grown just two legs” (74) ou l’im-
probable molvanian spotted tern: “the only water bird in the world
capable of breathing through its own anus.” (81); sans oublier les épou-
vantables et dangereux pigeons de la ville de dzerbo:  “one of the few
varieties in the world to actualy have teeth.” (115). pour les passionnés des
monthy python, hélas, le guide ne cite pas le fameux lapin tueur. 
or, si on prend en considération les pays ici reportés et les observa-
tions contenues dans les récits de voyage en europe orientale au XiXe et
Xviiie siècle, on se rend vite compte que l’image de l’europe de l’est n’a
pas beaucoup évolué. on a toujours l’impression de parcourir un espace
barbare, incertain, situé entre l’orient et l’occident mais qui n’est ni
l’orient ni l’occident. en effet, selon l’historien larry wolff, auteur du
livre Inventing Eastern Europe. The Map of Civilization on the Mind of the
enlightenment, pour comprendre l’origine de l’opposition entre orient et
occident en europe, il faut remonter au Xviiie siècle quand une série de
coïncidences politiques, économiques et culturelles ont réaxé l’ancienne
opposition jusqu’alors existant entre une europe du sud et une europe du
nord. donc, à partir du Xviiie siècle, l’europe orientale devient, pour
reprendre les mots de wolff, un “véritable objet intellectuel en construc-
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tion” à travers lequel l’occident se donne un nouveau visage: “the inven-
tion of eastern europe was a subtly self-promoting and sometimes overt-
ly self-congratualtory event in intellectual history” (360). l’europe de
l’est devient ainsi un espace philosophique pour une géographie philoso-
phique où les grands philosophes de l’époque – voltaire, diderot,
d’alembert, rousseau – se lancent dans une étonnante distribution de
conseils dont nous pouvons trouver un riche dispensaire dans l’œuvre de
wolff. voltaire, par exemple, bien qu’il ne soit jamais allé plus loin que
berlin, publie en 1759 et 1763 l’Histoire de l’Empire de Russie sous
Pierre le grand. cet ouvrage, dédié à catherine ii considérée comme la
patronne des lumières et véritable héroïne de cet espace philosophique4,
recommande une russie gouvernée par un – et dans ce cas une – despote
illuminé capable de porter les lumières sur les ténèbres qui règnent de
gdansk jusqu’au danube. diderot, de son côté, propose un  “plan de civi-
lisation”. rousseau était en revanche d’un tout autre avis car, craignant les
russes et considérant leur expansionnisme comme une tentative de bar-
bariser l’europe, il encourage dans ses Considérations sur le gouverne-
ment de Pologne l’identité nationale du peuple polonais et applaudit la
rédaction, en 1791, de la première constitution européenne. il apparaît évi-
dent que nonobstant les positions philosophiques qui peuvent être aux
antipodes, “the projects of the physiocrats further confirm that eastern
europe was constructed as an experimental domain that gave free play to
the social theories and political reveries of the enlightenment” (wolff
359). en effet, comme l’affirme wolff, “from paris eastern europe appea-
red as an ideal domain for enlightened monarchy, inasmuch as despotism
was displaced to a reassuring distance, and the philosophes could contri-
bute their opinions and advice [...]” (359). toujours au Xviiie siècle,
observe wolff, nous assistons aussi à la naissance de l’ethnographie et de
l’anthropologie. deux sciences qui trouvent dans cette partie de l’europe
un terrain de recherche extraordinaire car l’europe de l’est non seulement
est le premier pays sous-développé au monde, mais il est le seul endroit où
asie et europe se rencontrent; où passé et présent ne font qu’un.
eastern europe suggests that the line between literary evocation and anthropolog-
ical observation was not an emphatic one. eastern europe was precisely that part
of europe where such vestiges were in evidence, where ancient history met anthro-
pology. the categories of ancient history that identified the barbarians of eastern
europe, in peyssonnel and above all in gibbon, not only corresponded to the
impressions of contemporary travellers, but also entered directly into the emerging
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social science of anthropology, most fundamentally in herder’s discovery of
slavs. for although the slavs were only one barbarian people among many in the
enumerations on peyssonnel and ségur, they were to become the essential ethno-
graphic key to the modern idea of eastern europe. (286)
ici, romans, scythes et barbares évoluent devant les yeux ébahis des
voyageurs occidentaux. dans les pages du comte louis-philippe de ségur,
ambassadeur de louis Xvi auprès de catherine ii, la population russe, par
exemple, est la réincarnation des mêmes barbares sculptés sur la colonne
de trajan; l’actuelle moldavie est un croisement entre les anciens
romains et les scythes tandis que la langue roumaine est tout simplement
la langue des anciens légionnaires romains. saint-pétersbourg, toujours
selon ségur, est un mélange de barbarisme et de civilisation; de Xe et de
Xviiie siècle; d’asie et d’europe; de rudes scythes et de raffinés
européens; de noblesse brillante et de population misérable. 
“the idea of eastern europe as a folkloric domain of song and dance,
first elaborated in the age of enlightenment, has survived into the twen-
tieth century and our own times.” (331) affirme wolff. et en effet les
exemples ne manquent pas. l’historien américain william milligam
sloane, dans son livre Balkans: A Laboratory of history, publié en 1914,
affirme que la partie  “la plus sauvage d’europe” – the wildest Europe –
était bien plus intéressante que son mid-ouest étant donné que la frontiè-
re entre barbarisme et civilisation était non seulement beaucoup plus peu-
plée mais surtout était habitée par des caucasiens, c’est-à-dire des blancs
(wolff, 366). encore aujourd’hui, si l’on croit robert kaplan et son essai
Balkan Ghost, la barbarie rôde libre dans ces contrées. en effet, l’historien
américain, dans un livre qui a eu d’ailleurs une influence considérable au
sens du pentagone à la veille de l’intervention armée en ex-Yougoslavie,
ose l’acrobatie intellectuelle d’associer l’origine de la folie nazie à
quelques mauvais airs qui auraient apparemment stagné à la fin du XiXe
siècle sur un petit village autrichien, comme le laisse deviner son propos:
“nazism, for instance, can claim balkan origins. among the flophouses of
vienna, a breeding ground of ethic resentments close to the southern
slavic world, hitler learned how to hate so infectiously” (xii-xiii). depuis
trois siècles, l’europe orientale est, pour reprendre encore une fois wolff,
“the fantastic, illusionary counterpart of western europe” (134). une série
d’oppositions dichotomiques entre progressif et réactionnaire, avancé et
arriéré, industrialisé et agricole, urbain et rural, rationnel et irrationnel,
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historique et non-historique5 partage l’europe en faisant de l’europe
orientale un espace énigmatique. et c’est exactement la confusion générée
par cet espace qui attire et fascine auteurs et lecteurs. Que l’on pense, par
exemple, aux impressions du jeune Jonathan harker en voyage vers le
château du conte dracula: “it seems to me that the further east you go the
more unpunctual are the trains. what ought they to be in china?” (stoker,
Dracula, 11). nous ne le saurons jamais, mais il est certain qu’au-delà de
budapest le temps ne tourne plus en rond, il se dilate et une quatrième
dimension prend le pied, celle de l’imaginaire.
contrairement à d’autres pays, les intérêts économiques occidentaux
en europe orientale sont très limités; en revanche, on a pu observer que sa
position géographique à la limite du continent en fait un terrain privilégié
de l’imaginaire. comme l’affirme vesna goldsworthy dans son Inventing
Ruritania, il y a là une véritable colonisation de l’imaginaire car
balkan kingdoms [...] held a double attraction for english writers of escapist fic-
tion: like the colonies, they offered exotic, ‘blazing’ colours, but unlike them, they
promised both power and romantic love. it is love, it should be said, on english
terms: an english hero my be thrown, like caerleon, cyril or rudolf, into the
depths of passion and risk life for kravonia, thracia or ruritania, but he still pre-
serves a sense of superiority, ‘an englishman’s wonder’, at the way balkan coun-
tries manage their affairs. (69)
si en ce qui concerne la poldévie et les autres pays imaginaires nous
pouvons reprendre les mots de goldsworthy, la situation concernant la
molvanie est plus particulière. en effet, à la sortie du guide, plusieurs cri-
tiques se sont levées à son encontre en l’accusant d’alimenter les stéréo-
types et de transmettre une mauvaise image d’un espace qui veut se rap-
procher de l’europe occidentale. sur le site internet de la bbc on peut
lire, par exemple:
a guidebook extolling the delights of the eastern european country of molvania is
causing controversy. the guide says molvania is birthplace of whooping cough, one
of the world’s biggest parsnip producers and owner of europe’s oldest nuclear reac-
tor. there is one small problem - molvania does not exist; the book is, in fact, mere-
ly a spoof of a whole genre of travel guides. but some feel it reinforces stereotypes
of europe’s more deprived states (molvanîa spoof mocks travel books).
ou encore dans Le Monde:
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on rit, certes, mais on s’agace aussi. tous les poncifs sur les pays de l’ex-bloc
soviétique se retrouvent en molvanie, de la dangerosité des centrales nucléaires à
l’emploi de charrettes tirées par des chevaux, de l’alcoolisme atavique à l’omni-
présence de la moustache. les femmes sont incitées à ne pas voyager seules, sous
peine de subir “les agressions, vols à main armée et autres harcèlements sexuels
typiques des pays de l’Est”. caricatural. le “guide” véhicule l’idée que tous les
peuples d’europe orientale se ressemblent, que leur histoire est longue, compli-
quée et inutile et que la région, dominée par les mafias, ne connaîtra jamais de
développement économique (razemon, molvanie).
il paraît évident que les auteurs de ces articles ignoraient les intentions
des trois auteurs dont le but déclaré était celui de tourner en dérision les
guides prétendument sérieux en reproduisant la même structure: cartes géo-
graphiques, histoire, conseils pratiques sur les endroits où manger et où dor-
mir, sites à découvrir, us et coutumes, petit dictionnaire de la langue et bien
sûr les errata,  “we were wrong”. il suffit de lire les conseils insensés offerts
par philip miseree pour se rendre vite compte de l’absurdité du guide:
it’s pathetic, tourists complaining about pickpockets and worrying that they might
get mugged if they go into a certain section of town. for me, being the victim of
minor crime is an essential part of overall travel experience. once, in a seedy
lutenblag hotel room, i woke to discover that thieves had stolen my wallet, cam-
era and a kidney – it was a trip i will never forget. (molvania 36)
leur guide est alors une nette prise de position contre le guide tou-
ristique, car celui-ci, depuis le Baedeker du grand tour jusqu’au Routard
du tourisme de masse, non seulement véhicule les stéréotypes mais est
devenu une lecture incontournable pour des millions de touristes, une
sorte de bible. comme le dit gleisner – un des trois auteurs de molvanîa
– au journal britannique The Mirror,  “travel guides are just so ubiquitous;
we all grab them like life-rafts and are almost too frightened to venture
forth without reading about recommendations first […]. it’s almost at the
point where people look up to read about a site instead of looking at the
actual site. they’ve come to dominate travel so much we did feel it was
time to do a spoof” (hopps). le guide touristique est alors une bouée de
sauvetage, un repère au milieu de l’inconnu, de l’incertain qui dessine
d’emblée l’espace que l’on visitera. À mes yeux et contrairement aux
affirmations lues plus haut, il s’agit ici non pas d’un dangereux concentré
de stéréotypes mais d’un anti-guide qui donne à réfléchir sur l’emprise de
la littérature sur l’espace. les stéréotypes existants sur l’europe de l’est
et véhiculés par toutes sortes de guides et de littérature sont ici poussés à
l’extrême et par ce fait ridiculisés. 
cette ridiculisation anéantit l’image de l’espace et met en relief
l’ignorance que l’europe occidentale a encore aujourd’hui de celle que
l’on appelle si fréquemment l’autre europe, avec le risque calculé de sou-
lever plus que quelques critiques comme déclaré dans l’interview délivrée
à la Reuters news “we decided to make up a country so we wouldn’t
offend anybody – or offend everybody, depending on how you look at it”
(bbc news). le choix de placer ce pays imaginaire en europe de l’est
n’est donc pas hasardeux, mais il est le résultat d’une critique vis-à-vis
d’un monde global qui se veut omniscient, mais qui en réalité juge par cli-
chés. comme paolo rumiz le fait observer dans ses voyages en europe
orientale, on connaît beaucoup moins aujourd’hui cette partie de l’europe
qu’il y a cent ans. gleisner, l’un des auteurs du guide, qui partage cet avis,
affirme que lui et les co-auteurs se sont penchés sur l’europe de l’est
parce qu’ils avaient l’impression que  “no-one, even those who live there,
is even sure of the geography of the area” (bbc news). mots qui trouvent
un écho dans le commentaire du guide de l’ancien ministre anglais pour
l’europe, keith vaz, et qui confirme encore aujourd’hui – et surtout
aujourd’hui? – l’influence de la littérature sur la  “réalité”.  “former uk
minister for europe keith vaz said the book was a little “cheeky” becau-
se “it does reflect some of the prejudices which are taking root [in
europe]”. however, he added that the guide highlighted people’s ignoran-
ce of much of the continent. “he [mr gleisner] does try and show exact-
ly where we are lacking in our knowledge,” he said. “the sad thing is,
some people might actually believe that this country exists.” (bbc news).
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1 Je reporte ici quelques autres pays imaginaires situés dans l’europe de l’est:
agraria, alvania, anatruria, baltonia, bandrika, bereznik, betonia, bo -
loxnia, borovia, bothalia, brazillia, evarchia... la liste, loin d’être exhau-
stive, donne néanmoins une idée de la fertilité de cette partie d’europe.
2 en particulier la nouvelle Légende poldève contenue dans le recueil Le
Passe-mouraille (1943), et plus tard, en 1952, la pièce de théâtre La Tête des
autres.
3 dans Pierrot mon ami et plus tard dans Exercices de Style.
4 naturellement, catherine n’est pas russe mais d’origine allemande.
5 Ibid., p. 186. “progressif-réactionnaire; avancé-arriéré; industrialisé-agrico-
le; urbain-rural; rationnel-irrationnel; historique- non historique”
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